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G E N EV I È V E  O T I S - D I ON N E
L E  D E V O I R

A lors que la GRC décidait h ier d’abandonner les
re c h e rches  en Colombie- Britannique pour re-

t rouver Yves Laforest, Mich el Bastien et un e Fran-
çaise qui les accompagnait dans la descente de la ri-
v i è r e Inco mmappleux, une équipe d’ exper ts d u
Québec arrivait sur les lieux pour lancer une ultime
opération de secours financée par des fonds privés,
un espoir auquel s’accrochent la famille et les amis
des disparu s .

Le frère d’Yves Laforest, Éric, ainsi que les spécia-
listes québécois — qu i tentaient hier après -midi de
se re n d re en hélicoptère au centre de re c h e rche éri-
gé dans les montagnes — pensent que les trois aven-
turiers et alpinistes ont réussi à se réfugier dans une
des grottes qui bordent la rivière. La découverte ré-
cente de leurs trois gilets de sauvetage est interpré-
tée comme un signe qu’ils sont toujours en vie, après
douze jours de disparition.

«Les trois vestes de sauvetage sont fermées, complète -
ment attachées. Il y a la possibilité plutôt mince que les
vestes se soient enlevées d’elles-mêmes des personnes,
mais c’est quelque chose qui arrive extrêm ement rare -
m e n t », affirme la coordonatrice aux communications
du Fonds Yves Laf orest, Catherine Zerki, qui fin a n c e
l’opération de secours à partir  du Québec.

«De plus, les trois vestes son t accrochées dan s le
même coin, ajoute Mme Zerki. C’était le seul moyen
pour eux d’envoyer un message. Les vestes sont oranges
et visibles de loin.»
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A l p i n i s t e s
q u é b é c o i s :

la GRC
a b a n d o n n e
Refusant de perdre espoir,
les familles des disparus 
mobilisent leur propre
équipe de secouristes

REU T E R S  ET  AG E N C E  F R A N C E -P RE S S E

Mo n rovia — Le prés ident libérien Charles Ta y-
lor a confirmé h ier son départ, prévu pour au-

j o u rd ’hui, «contraint à l’exil», mais  ne voulant plus
voir  «couler en vain le sang» dans son pays où 14 ans
de guerre civile ont coûté la vie à au moins 250 000
p e r s o n n e s .

Dans son discours d’adieu, et à la veille de la pas-
sation de pouvoir  prévue en faveur de son vice-prési-
dent Moses Blah, Taylor a dit abandonner la d ire c-
tion du pays de son pro p re gré.

«Je quitte le pouvoir selon mon bon vouloir, mais je
suis contraint à l’exil. Je ne veux plus vous voir souff r i r,
c’est assez de souffrances. Vous avez été un bon peuple.
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Charles Taylor
fait ses adieux
aux Libériens
Fatigué de voir «le sang 

couler en vain», il doit s’exiler
aujourd’hui au Nigeria

OD IL E  T R E M B L A Y
L E D E V O I R

L’ industrie des tournages cinématographiques au
Québec a besoin d’un sérieux coup de barre. En

dix ans, elle a connu toutes les crises de cro i s s a n c e ,
grimpant de sommets en sommets, engrangeant pro-
fits sur pro fits, mais éteignant des feux en vitesse, sans
s ’ o ffr ir  de vraies stru c t u res à long terme. 14 000 em-
plois se sont gre ff és à la caméra des films qui n’en fi-
nissent plus de croquer le portrait de notre macadam
et de nos  paysages. Montréal récoltait l’an dernier la
manne de 748 M$ en retomb ées de ces tourn a g e s ,
dont la moitié issues de productions étrangères. 

En pleine explosion, ce secteur, soit, mais décidé-
ment trop éparpillé. Les municipalités financent leurs
b u reaux d e cinéma, tandis que l’accueil des étran-
gers relève du ministère de la Culture. Ça tire à hue
et à dia, alors q ue les besoin s d’encadrement et de
c o h é rence deviennent criants. 

Tout semble appeler un renouveau, dans le domai-
ne. L’an dern i e r, les audiences publiques précéd ant
l’adoption d’une politique du cinéma ont mis au jour les
besoins et les problèmes du milieu. Le changement de
g o u v e rnement au Québec devrait entraîner des orien-
tations neuves. En pleine cogitation, l’État québécois
songe à re t i rer la gestion des tournages audiovisuels à
la Culture pour l’offr ir au ministère du Développement
économique et régional. Un  transfert logique, après
tout. Nul ne demande à Wa rner Bros ou à Universal de
r é p o n d re de la qualité de leurs productions avant de
les tourner à Montréal. L’aspect économique prime en
ces matières sur le caractère culture l .

Les divers bureaux de cinéma, ceux de Montréal,
Québec, Argenteuil, etc., se son t réunis cet été, afin
d e mo nt er u n plan comm un d e d évelopp ement ,
d’établir des priorités. Ils rêvent de voir naître un or-
ganisme central financé par plusieurs ord res de gou-
v e r nement. Celui-ci serait chargé d’assurer la pro m o-
tion générale et d e tis ser d es  liens  entre les diff é-
rents bureaux locaux de cinéma. 

VO IR PAG E  A 8 : C I N É M A

C I N É M A

L’industrie des
tournages tente
de regrouper

ses forces
Un secteur en pleine

explosion, mais décidément
trop éparpillé

JACQUES NADEAU LE DE VOIR

Le professeur  Rachad Antonius : il fau t,  d it-il,  in sc rire la question pa lestinienn e dan s les rap port s
glob au x en tre les mo ndes  arabe  et occ idental.

V o us  l’avez échappé vraiment b elle. S’il
avait fallu que cette pluie qui s’est abattue
avec un e int ensité rapp elant les beaux

jours de Björn Borg à compter de l’h eure du bru n c h
se pours uive indûment, vous auriez eu droit à une
c h ron iq ue en tièrement consacrée au mini-centre
c o m m e rcial aménagé jus te à côté du stade du Mau-
rier  et baptisé La Promenade du sport i f .

Mais bon, ce ciel si bas (c’est du Brel)  qu’on enten-
dait sans les voir les aéronefs se diriger depuis Dorv a l
vers des destinations pittoresques (c’est du Lynda Le-
may) s’est finalement fait à l’idée de ne pas trop écœu-
rer le monde qui paie le gros prix pour assis ter  à la
crème d e la crème, et on  a eu un match . Avec deux
bonnes heures de re t a rd, pendant lesquelles on s’est

dit que, malgré tout, cette ondée
était pour les plantes et pour les
f e rmiers et que ça nous débarr a s-
serait peut-être de ce taux d’humi-
dité de 227 %.

Ce qui ne signifie pas pour au-
tant qu’il y ait, ten nistiquement
parlan t, grand -cho se d’intére s-
sant à raconter.

Car cette finale du Masters de
tennis du Canada 2003, sans r ien
vouloir  piqu er à personne, il ne
serait pas intellectuellement mal-

honnête de l’intituler: la promenade du sport i f .
La promenade d’Andy Roddick en l’occurrence, ja-

mais inquiété dans  un af f rontemen t à sens unique,
celui de ses coups que son adversaire David Nalban-
dian, pour tant 21e joueur mondial, a renvoyés avec
une rég ularité appréciable dan s le filet ou à l’exté-
r ieur du court (pour les amateurs de statistiques, 27
fautes directes) . Roddick, sixième tête de série, l’a
e m p o rté par 6-1 et 6-3 en 56 petites min utes, venant
par le fait même accréditer  le don de prescience de
commentateurs de tou te sorte qui, n’hésitant pas à
m e t t re leur exper tise su r le billot, avaient annoncé
que la véritable finale, c’était la demi de samedi entre
Roddick et Roger Fed ere r. Mais que vou lez-vous, il
est fait comme ça le merveilleux monde du sport™, il
n’est pas comme les vu es  arrangé avec le gars des
vues, et le punch  arrive par fois avant la fin .

Il a quand même f allu l’ attend re, le non-punch,
pu is qu’ à 4-2 au  deu xième s et , il y a eu , co mment
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H O R S - J E U

La pro m e n a d e
du sport i f

J e a n  D i o n
◆ ◆ ◆

■ Baisse d’assistance malgré un calibre re l e v é ,
page B 5

S O L A NG E L É V E S Q UE

A
uteur d e d eu x ou vrages sur les statis -
tiques appliquées aux sciences sociales,
Rachad  Antonius  vient d’être nommé
p rof esseur au département de s ociolo-
gie de l’UQAM. En plus d’enseigner les

méthodes quantitatives , il compte bien  poursuivre
ses re c h e rch es sur les q uestion s de racisme et de
p o u v o i r. Il avait suivi une scolarité de doctorat en ma-
thématiques avant d’effectuer un doctorat en sociolo-
gie à l’UQAM. Au fil de son parcours, des questions
c ruciales l’ont interpellé: pourquoi les peuples arabes
n ’ a rrivent-ils pas à résoudre la q uestion palestinien-
ne? Pourquoi n’ont-ils pas mis en place des systèmes
d é m o c r a t i q u e s ?

«Plu sieurs de mes profs étaient ju ifs, certains israé -
liens. Les discussion s éta ien t fréqu entes, et je ne

connaissais de la qu estion palestinienne que ce qui me
p a r venait à  travers la propagande. Cela m’a pris 10
ans et beaucoup de lecture pour en arriver à m aîtriser
le sujet.» Rachad Antonius a siégé deux ans au CA du
SUCO (Solidarité-Union-Coopération), «un lieu de dé -
bat, de rem ise en question et de conception altern a t i v e
qui a joué un rôle capital dans le mouvemen t de solida -
rité; un e expérience très importante de mon parc o u r s
intellectuel. J’ai appris à pen ser sur la question du dé -
veloppement international en grande par tie grâce aux
échanges menés au sein du SUCO». Il a également f ait
deu x ans d e «terrain» en É gypte pour ét ayer s on
doctorat portant s ur la paysann erie égyptienne. Sa
conviction, maintenant, est que si l’on veut stru c t u re r
un por trait des sociétés arabes sur lesqu elles les ju-
gements se son t durcis après le 11 septembre 2001,
«il faut faire appel à une approche globale, ce qui n’est
pas très à la mode. C’est dans ce cadre que j’aborde la
qu estion  palestinienne: c’ est une question  plu s globale
de rapports entre les mondes arabe et occidental». 

Ce parcours a modifié sa vision du Québec. « M o n
em pathie pour l’injustice m’a fa it sympathiser a vec
l’idée de l’in dépen dan ce et m’a sensibilisé aux arg u -
ments des souverainistes. Je conçois l’intégration des
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L’ E N T R E V U E

Des mathématiques à la sociologie
Rachad Antonius, spécialiste du monde arabe: 

«Il faut toujours se battre pour rétablir la vérité»

Rach ad An ton ius ne  craint  pas d e se pro n o n-
cer pu bliquement s ur les causes q ui l’int er-
p ellent, en particu lier sur la q uestio n pales ti-
n ienn e. Ce mathématicien  deven u sociologu e
a s p i re à une s ociété de t olérance po ur tou s. 

■ A u t res informations en page A 5

PATRIC K SANFAÇON LE DE VOIR

L’Américain Andy Roddick a re m p o rté le Masters de ten nis du  C anada  en ba ttant tr op facileme nt
l ’ A rgentin David Na lband ian  pa r 6-1 et 6-3  d an s un ma tch p lu sieu rs  fois  re t a rdé  par la  pluie.

JUDA NGWE NYA RE UTE RS

Un Libérien  l’ore ille collée à  la radio.


